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pauvres infirmes, borgnes et boiteux qui sont venus à
lui, comme autrefois les paralytiques couraient au-de-
vant de Notre-Seigneur pour toucher le bord de sa robe.
Cartier leur lit le commencement de l'évangile de saint
Jean, puis il fait sur euxle signe de lacroix, et il termine
cette pieuse cérémonie, digne d'un missionnaire, par la
lecture de la Passion. N'est-elle pas touchante cette
scène admirable ?

Ce trait de piété extérieure n'est pas unique dans la
vie du Découvreur. Ses marins tombent tour à tour
malades du scorbut; en quelques jours vingt-cinq sont
enlevés par ce fléau redoutable. Presque tous en sont
atteints. Voyant que la mort menace de le laisser seul
sur cette terre inhospitalière, il va porter à quelque dis-
tance de ses navires une image de Notre-Dame de Roca-
madour ; il l'installe dans le cœur d'un arbre. De ses
vaisseaux il se rend en procession, jusqu'au pied de
l'arbre, et il y fait célébrer la messe, afin d'apaiser le
courroux du ciel. Et lui-même il s'engage par vœu de
faire le pèlerinage de Rocamadour, si Dieu lui accorde la
grâce de revoir sa patrie. Quoi de plus naïf et de plus
touchant que cette démonstration religieuse en pleine
forêt, en pays barbare ?

La piété de Cartier était aussi éclairée que sincère.
Les indigènes de Stadaconé, alléchés par l'appât de la
nouveauté et poussés par leur penchant enfantin à l'imi-
tation, lui demandent le baptême, comme ils auraient
mendié une arquebuse. Mû par une sage inspiration,
Cartier ne veut pas consentir à un acte qui eût été un
abus du sacrement. Il leur fait comprendre qu'à un
prochain voyage, il apportera avec lui le saint chrême
qui lui manque pour baptiser.

Nous pourrions multiplier les exemples pour prou-
ver jusqu'à l'évidence combien furent grandes la, foi et la


